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22 avril 2024 

De Tel-Aviv à Haïfa : « Tu crois que c’est la fin d’Israël ? » 

Après six mois de guerre à Gaza, chauffée à blanc par des médias aux ordres, l’opinion 
israélienne est tiraillée par la peur. Elle s’interroge sur le jour d’après dans un pays où 
l’extrême droite messianique pousse à l’épuration ethnique. La gauche a de son côté du mal 
à retrouver un cap. Les Palestiniens d’Israël, eux, sont soumis à de sévères restrictions de 
leurs libertés publiques. 

Reportage de Jean Stern 

 
1er avril 2024. Des manifestants israéliens brandissent des drapeaux lors d’un sit-in de quatre jours près du Parlement à 
Jérusalem, appelant à la dissolution du gouvernement et au retour des Israéliens retenus en otages à Gaza depuis le 
7 octobre. Menahem Kahana/AFP 

Sur les plages de Tel-Aviv, en ce radieux samedi de mars, tribus urbaines et familles profitent du 
soleil. Pique-niques, musiques et bières. Gaza est à 70 kilomètres. Les armes de réservistes visibles 
à droite et à gauche en témoignent. Un peu à l’écart, en équilibre sur une digue de pierres, un 
homme buriné fume une cigarette. Moki vient de Leningrad, a émigré en Israël en 1997 et fait la 
guerre au Liban en 2006. À 54 ans, il travaille dans un pressing. L’interrogeant sur la situation en 
Israël, il me jauge et répond : « Pays de merde ». La veille, dans un restaurant branché de Tel-Aviv, 
je croise Hanna, 27 ans. Cette jeune russe est née à Saint-Pétersbourg et plus Leningrad, affaire de 
génération. Elle est arrivée il y deux ans pour fuir la Russie de Poutine et son infecte guerre en 
Ukraine. L’ironie tragique de son parcours fait sourire. Hanna dit la même chose que Moki, elle 
compte reprendre sa route. 

Elle ne sera pas la seule : un diplomate européen de haut rang explique en off que les demandes 
de passeports sont en forte hausse dans les consulats occidentaux, cinq fois plus que l’année 
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dernière à la même époque. Cinq millions d’Israéliens auraient déjà un second passeport, soit la 
moitié de la population. 

« Pays de merde », dit aussi Gabriella, croisée dans le village de tentes de Jérusalem le 1er avril, 
installé sur un boulevard entre la Knesset, le Parlement et la Cour suprême. Les bénévoles 
distribuent matelas de camping et oreillers pour rendre moins rude le séjour militant à même le 
bitume. Gabriella a manifesté une partie de l’année 2023 pour défendre cette fichue Cour 
suprême, vigie myope d’une démocratie s’accommodant de nombreuses discriminations contre les 
Palestiniens. Sa colère est grande contre ce « gouvernement de losers », incapable de libérer les 
otages et de gagner « cette horrible guerre » qu’il a déclenché. « Qu’ils foutent le camp », hurle 
Mariana. « Ce sont des minables ! Cette guerre ne nous mène nulle part. Ce sont des 
planqués », soupire un autre manifestant près de la Knesset le 4 avril, alors que le général Yaïr 
Golan achève son discours enflammé. « Gouvernement de merde, ce sont des incapables enfermés 
dans leur messianisme », ajoute Nitzan Horowitz, ancien dirigeant du Meretz, le parti de la gauche 
sioniste pour l’heure en perdition, et ex-ministre de la santé. « Le gouvernement a tellement failli 
qu’il ne peut s’en sortir qu’en surjouant sa propre rage », constate un diplomate européen, qui 
déplore les « terribles erreurs de méthode » de Benyamin Nétanyahou et de son cabinet. 

« QU’IL PARTE ! QU’ILS PARTENT TOUS ! » 

Après plus de six mois de guerre, le niveau de haine à l’égard de Nétanyahou atteint un niveau 
jamais vu en Israël. Les Israéliens s’indignent d’apprendre que son fils Yaïr s’est mis à l’abri à Miami, 
protégé par deux hommes du Mossad, tandis que Sara, la femme du premier ministre, a fait 
installer un salon de coiffure à la résidence officielle pour ne plus avoir à affronter la foule en rogne 
autour de son adresse favorite de Tel-Aviv. « Nétanyahou n’a plus d’autres idées que de sauver sa 
femme, son fils et ses proches, déplore Nitzan Horowitz. Les gens disent “allez on oublie les 
poursuites, mais qu’il parte, qu’ils partent tous !” ». 

« Pays de merde », dit encore un habitant palestinien de Haïfa, qui craint comme bien d’autres de 
manifester sa solidarité avec les gens de Gaza de peur de voir sa vie brisée par la répression. Les 
Israéliens peuvent manifester leur rage, cependant les Palestiniens citoyens d’Israël sont assignés 
au silence. Un boulevard pour les uns, des matraques pour les autres. 

« Pays de merde », la trivialité de l’expression amuse Ruchama Marton mais ne la surprend pas. À 
86 ans, cette figure de la gauche israélienne, haute comme trois pommes et regard malicieux, a été 
la fondatrice de Physicians for Human Rights, qui a publié début avril en Une du Haaretz la liste des 
470 professionnels de santé tués à Gaza depuis le début de l’offensive israélienne. Elle a compris la 
nature d’Israël dès 1956. À 20 ans, Ruchama Marton servait dans le Sinaï. Elle a vu les soldats de la 
brigade Givati abattre d’une balle dans la tête et sans sommations des prisonniers égyptiens. 

Tout cela vient de loin. 

Samson, le héros national religieux, raconte Yoav Rinon, professeur à l’université hébraïque de 
Jérusalem, était un « égoïste forcené » qui avait « besoin d’humilier ». La figure emblématique des 
messianistes qui co-gouvernent Israël croyait que sa force le rendrait invincible. Ce mythe rabâché 
pour manuels scolaires propagandistes est en train de prendre fin. Sage érudit, Yoav Rinon pense 
qu’il est temps de  

« passer d’une idée fondée sur le meurtre et le suicide à une pulsion de vie. L’idée de partage 
doit se fonder sur un renoncement au droit exclusif sur cette terre. Il faut en faire un espace 
de vie et non un espace de mort judéo-palestinien »1. 

Beau vœu pieux car pour l’instant, « les Israéliens ont anéanti Gaza par rage et non par 
nécessité », résume un diplomate et « tout encore peut arriver ». « Nétanyahou continue de 

 
1 Yoav Rinon, « The Destructive Wish for Revenge Followed by Suicide Is Rooted in the Israeli Ethos », Haaretz, 
16 mars 2024. 

https://orientxxi.info/magazine/derriere-la-reforme-de-la-cour-supreme-israelienne-l-engrenage-d-une-nouvelle,6213
https://orientxxi.info/magazine/derriere-la-reforme-de-la-cour-supreme-israelienne-l-engrenage-d-une-nouvelle,6213
https://orientxxi.info/magazine/iran-israel-une-escalade-en-forme-de-poker-menteur,7244
https://orientxxi.info/magazine/israel-yair-netanyahou-le-fou-du-roi-a-la-droite-du-pere,6433
https://www.haaretz.com/opinion/2024-03-16/ty-article-magazine/.highlight/the-destructive-wish-for-revenge-followed-by-suicide-is-rooted-in-the-israeli-ethos/0000018e-42e8-de41-adef-d7ed95dc0000
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promettre aux Israéliens une "victoire totale", mais la vérité est que nous sommes à deux pas d’une 
défaite totale », observe ainsi l’historien libéral Yuval Noal Harari2. Pour lui, le premier ministre a 
fait preuve « d’orgueil, d’aveuglement, de vengeance » tout comme Samson. 

Pourtant, l’évocation de « ce héros vaniteux » selon Harari illustre une évidence : le modèle actuel 
du pays, basé sur la violence et la domination a vécu. La défaite menace l’avenir d’Israël. Tout le 
monde en parle, en privé, en famille, avec l’ami de passage. La gauche israélienne fracturée par la 
question coloniale, et cela bien avant le 7 octobre, doit aussi se réinventer, alors que le 
gouvernement mène une guerre totale contre les Palestiniens à Gaza, les harcèlent dans les 
territoires, et menacent leurs libertés – et par rebond celle de tous les citoyens — dans les 
frontières d’Israël de 1948. 

Dans un surprenant effet miroir, « tu crois que c’est la fin d’Israël ? » est la question que pose à 
haute voix la plupart des Israéliennes et Israéliens, juifs, chrétiens ou musulmans, croyants ou non, 
autant pour eux que pour le journaliste de passage. Autant de personnes qui ont voulu la paix, 
imaginé un avenir commun. « On a déjà connu des jours sombres, des attentats, des périodes où on 
se retrouvait à 50 pour des manifestations. Mais là... c’est très difficile de parler », dit un architecte 
de Tel-Aviv. « Tout le monde va mal, tout le monde se porte mal, même les gens qui prétendent 
aller bien », confirme une amie de Jérusalem. Beaucoup ont peur aussi, ce qui jette un voile gris 
sur le pays. On parle peu de cette peur, certains disent même avoir « retrouvé la fierté d’être 
Israéliens », cependant ils partagent cette angoisse du clap de fin. 

Sortir de l’impasse mortifère est au cœur de l’action d’Orly Noy. Née en Iran, journaliste, 
traductrice, elle vient à 54 ans de prendre la présidence de B’Tselem, la plus puissante des ONG sur 
les droits humains en Israël, qui a profondément évolué depuis dix ans sur la caractérisation de 
l’apartheid israélien. Le regard affûté de cette militante de longue date a contribué au succès du 
magazine en ligne +972, à l’origine de révélations terrifiantes sur l’utilisation par l’armée 
israélienne à Gaza de l’intelligence artificielle3. Elle s’en prend « aux désenchantés, aux 
désillusionnés, aux lassés », à tous ceux se disant de gauche nombreux à soutenir la guerre. 
Comme ces chanteurs et ces comédiens qui ont multiplié les messages énamourés aux soldats et 
les tournées sur le front. Orly Noy ironise sur « leurs égarements gauchistes » passés, tandis que 
d’autres dénonçaient sa complaisance supposée à l’égard du Hamas4. 

Pour elle, « le crime haineux » et « injustifiable » du 7 octobre ne peut pas faire oublier « les 
années d’occupation, de blocage, d’humiliation et d’oppression cruelle des Palestiniens, partout et 
surtout à Gaza ». Le positionnement d’Orly Noy a provoqué quelques départs à B’Tselem, toutefois 
elle n’a pas lâché sur la solidarité avec les Palestiniens massacrés à Gaza. « Des intellectuels de 
gauche nous disent qu’ils veulent sauver les Palestiniens des souffrances que le Hamas leur impose. 
Mais pourquoi alors leur imposer d’autres souffrances ? », résume un observateur palestinien de 
ces débats pour réinventer la gauche. 

« LES GÉNÉRAUX C’EST LA PLAIE D’ISRAËL » 

De son côté, le général Yaïr Golan vise la relance d’une gauche plus classique puisqu’il ambitionne 
de prendre la tête du parti travailliste Haavoda pour l’heure exsangue avec seulement quatre 
députés. Cet ancien vice chef d’état-major « est comme tous les généraux. Quand ils arrêtent le 
service ils se mettent à parler de la paix, car ils savent qu’il est impossible de gagner la 
guerre », résume une intellectuelle. Député et ministre du Meretz entre 2020 et 2022, il a été un 
héros national le 7 octobre en se rendant seul, à trois reprises, sur le lieu de la rave pour sauver 

 
2 Yuval Noal Harari, « From Gaza to Iran, the Netanyahu government is endangering Israëls survival », Haaretz, 
18 avril 2024 
3 Yuval Abraham, « Lavender : the AI machine directing Israel’s bombing spree in Gaza », +972 magazine, 3 avril 2024. 
4 Orly Noy, « Guerre à Gaza : comment la gauche israélienne a rapidement perdu toute compassion pour les 
Palestiniens », Middle East Eye, 25 mars 2024. 

https://orientxxi.info/lu-vu-entendu/b-tselem-un-apartheid-sur-tout-le-territoire-sous-l-autorite-de-l-etat-d-israel,4456
https://orientxxi.info/lu-vu-entendu/b-tselem-un-apartheid-sur-tout-le-territoire-sous-l-autorite-de-l-etat-d-israel,4456
https://www.haaretz.com/israel-news/2024-04-18/ty-article-magazine/from-gaza-to-iran-the-netanyahu-government-is-endangering-israels-survival/0000018e-f25f-daad-a3de-fe7ff5790000
https://www.972mag.com/lavender-ai-israeli-army-gaza/
https://www.middleeasteye.net/fr/opinion-fr/guerre-gaza-comment-la-gauche-israelienne-rapidement-perdu-toute-compassion-pour-les
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des participants menacés. Pour le général, « nous devons changer de direction de façon radicale, 
car il est impossible de détruire le Hamas. Israël n’a pas de vision sur la façon de continuer cette 
guerre tout en avançant politiquement : c’est une honte ». 

La candidature du général Golan à la tête d’une future coalition de gauche, si elle séduit les 
militants des manifestations de Tel-Aviv et Jérusalem, rencontre beaucoup de résistances. « Les 
généraux, c’est la plaie d’Israël », dit une ex-militante du Meretz. De plus, « la gauche sioniste 
n’aime peut-être pas Nétanyahou, cependant elle apprécie sa politique. Elle a soutenu la Nakba 
en 1948, puis l’apartheid de fait, la colonisation et maintenant le génocide », ajoute Jamal Zahalka, 
un ancien député de Balad5, qui connait bien cette « gauche-là » pour l’avoir longtemps côtoyée à 
la Knesset. 

Yael Berda n’entend pas ménager la chèvre et le chou comme la gauche sioniste. Cette 
anthropologue et universitaire est bien ancrée dans ses convictions, fait rare à Tel-Aviv. « Je suis de 
gauche et soutiens les droits des Palestiniens, je suis contre l’occupation et l’État colonial. Mais je 
ne peux pas comprendre ceux qui n’arrivent pas à dire que le 7 octobre est une horreur. Je ne peux 
pas l’accepter. » Pour Yael Berda, la guerre est aujourd’hui la pire des solutions : « Il faut se donner 
le temps de parler, alors que l’on passe notre temps à demander aux Palestiniens de se justifier puis 
de se défendre. » L’universitaire pense que l’arbitraire qui domine depuis trop longtemps doit 
stopper et qu’un nouveau modèle de pays est à inventer. « Il ne peut y avoir de pays avec des 
millions de gens sans droits. Il faut donc donner des droits aux Palestiniens ». 

Remettre la Palestine au centre du jeu est pour Berda un enjeu central de la gauche israélienne, 
même si rien ne laisse penser que le pays change de cap dans les prochains mois. Malgré des 
manifestations qui ont retrouvé de la vigueur depuis mi-mars, la gauche israélienne n’a pas de 
programme clair, notamment sur la paix, la grande oubliée du moment dans un pays tout entier 
dans la guerre. Le premier ministre est solidement installé avec une majorité de 64 sièges. En dépit 
de tiraillements avec l’extrême droite sur la portée de l’offensive à Gaza et avec les partis religieux 
sur l’extension du service militaire aux ultra-orthodoxes, Nétanyahou tient sa majorité. Certes, 
début avril, avant l’offensive aérienne iranienne, sa popularité était tombée à 30 %. Cela dit, avec 
l’opposition officielle d’un Benny Gantz participant au cabinet de guerre et d’un Yaïr Lapid 
soutenant la guerre, Nétanyahou n’a pas de souci à se faire. « Gantz et Nétanyahou, franchement, 
c’est du pareil au même », note un diplomate. 

La gauche a aussi délaissé un autre front, plus insidieux encore, ouvert par le gouvernement : les 
atteintes aux libertés, notamment pour les Palestiniens de l’intérieur. « La mauvaise 
herbe », disent-ils, est souvent traitée comme une cinquième colonne. Arrestations préventives, 
mises en cause publiques, inculpations injustifiées... Tout un arsenal liberticide s’est mis en place. 

« PUNIR LES PALESTINIENS PARCE QU’ILS SONT PALESTINIENS » 

Il y a d’abord les médias. « La presse israélienne est comme un orchestre où les musiciens 
joueraient tous le même instrument, explique Ari Remez, responsable de communication de 
l’ONG de défense des droits des Palestiniens Adalah. Il n’y a jamais ou presque de Palestiniens sur 
les télés. Les médias mainstream et même libéraux soutiennent la guerre et les crimes du 
gouvernement ». Chez beaucoup de gens, Palestiniens comme Israéliens, l’écoute d’Al-Jazira est 
indispensable pour une information diversifiée. Cependant, le gouvernement a voté une loi visant 
à interdire de diffusion la chaîne qatarie. « La brutalité est choquante, mais ce qui est encore plus 
choquant c’est la manière dont les médias israéliens soutiennent cette brutalité et nous vendent 
des héros israéliens, poursuit Jamal Zahalka. La plupart des gens ne savent pas ce qu’il se passe 
pour la liberté d’expression, ou ils s’en fichent ». 

 
5 Fondé en 1995, Balad est un parti progressiste arabe, qui compte également des juifs. Il a été l’un des piliers de la 
liste arabe unie, qui a remporté 13 sièges à la Knesset en 2015. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Balad_(Isra%C3%ABl)
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Les médias ont par exemple participé à la mise en cause publique de gens innocents, comme si 
cela contribuait à défendre un Israël humilié depuis le 7 octobre. Haro sur la liberté d’expression 
des Palestiniens et de leurs rares soutiens, c’est pour le régime et les médias aux ordres une sorte 
de revanche. « Comme s’il s’agissait d’abord de punir les Palestiniens parce qu’ils sont 
Palestiniens », commente un avocat. 

Punir et humilier sont les bases de la « déshumanisation » des Palestiniens. Comme si, au-delà du 
macabre bilan des victimes de Gaza, que beaucoup de Palestiniens d’Israël pleurent en raison de 
liens de parenté maintenus malgré l’exil et la colonisation, des millions de personnes n’avaient plus 
de pensées autonomes, de droit d’être autre chose qu’une menace. Ni protestations contre 
l’offensive israélienne, ni larmes pour les morts de Gaza. Le ministre de la défense Yoav Gallant, a 
parlé « d’animaux » à leur propos. Pour empêcher toutes protestations, la répression s’est 
brutalement abattue sur les universités et les collèges. Adi Mansour, conseiller juridique de 
l’ONG Adalah basé à Haïfa s’en inquiète,  

« Les libertés des Palestiniens d’Israël sont menacées, toute critique est perçue comme une 
démonstration de traitrise et la criminalisation des médias sociaux et des expressions 
publiques est en marche. C’est sans précédent cette criminalisation des paroles libres. » 

Il suffit d’exprimer de la sympathie envers les Gazaouis pour que cela devienne de la sympathie à 
l’égard du terrorisme. « Plus de 95 étudiants de 25 collèges et universités ont été inculpés, près de 
la moitié ont été relaxés, mais ce n’est pas pour autant un succès pour nous », poursuit Adi. Selon 
lui, les procédures criminelles sont utilisées pour punir des délits d’opinion supposés dans le cadre 
de la guerre. Des personnes sont sanctionnées en raison de ce qu’elles pensent. Certaines mises en 
cause tiennent de la farce. Une étudiante qui avait posté, quelques jours après le 7 octobre, une 

image de champagne et de ballons pour un 
événement personnel a été accusée de soutenir le 
Hamas et le terrorisme. 

Depuis le début de la guerre, 124 étudiants de 
36 universités et collèges israéliens ont contacté 
Adalah pour obtenir une aide juridique concernant les 
plaintes déposées contre eux pour leur activité sur les 
réseaux sociaux. 95 d’entre eux ont effectivement été 
assisté par l’ONG, qui a fourni ces données 
actualisées au 12 avril 2024 en exclusivité pour 
Orient XXI. Trois observations : ce sont 
majoritairement des étudiantes qui sont mises en 
cause, les suspensions sont très nombreuses et 
pénalisent gravement la poursuite des études pour 
ces personnes. 

L’avocat ajoute que « ce qui est en jeu, c’est la mise en 
cause des libertés académiques et du droit des 
étudiants. Qui peut décider ce que l’on a le droit de 
dire dans le champ académique ? ». Le 
gouvernement met la pression sur les professeurs 
d’universités et de collèges pour s’assurer de la 
« loyauté » des étudiants. Le ministre de l’intérieur 
est à la manœuvre pour imposer des normes sur les 
réseaux sociaux. Les procédures judiciaires sont au 
service de la propagande politique. Ce professeur 
israélien à l’université Ben-Gourion du Néguev fait 
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part de « ses inquiétudes pour les libertés publiques et académiques, car le climat général n’est pas 
à la discussion ». Il juge prudent de demander à ses étudiants de se taire, au moins sur les réseaux 
sociaux, même si leurs opinions sur la situation à Gaza n’ont rien à voir avec leur cursus 
universitaire. Une de ses collègues de l’université hébraïque de Jérusalem, Nadera Chalhoub-
Kevorkian, vient d’ailleurs d’être placée en garde à vue 24h après avoir été renvoyée de l’université, 
en raison de ses critiques sur la guerre à Gaza. 

Censure, arrestations, menaces, « les autorités deviennent dingues à propos de la solidarité avec 
Gaza. On ne fait que des petites manifestations, car les gens ont peur de se faire tirer 
dessus », témoigne Majd Kayyal, un écrivain de Haïfa qui anime le site Gaza Passages dédié à des 
textes d’autrices et d’auteurs de Gaza et publié dans une douzaine de langues. 

« LE PROBLÈME, C’EST NOTRE PAYS » 

Pour Adi Mansour, il s’agit d’abord d’empêcher les gens de verbaliser ce qu’ils sont, c’est-à-dire 
Palestiniens : « Tout cela sert d’abord à museler la société palestinienne. Chaque arabe devrait se 
sentir libre et en sécurité en Israël ». C’est de moins en moins le cas, et c’est un autre défi pour la 
gauche israélienne de ne pas laisser les libertés filer. 

Face au bilan monstrueux d’une guerre dont nul ne voit l’issue, plus de 35 000 morts, au moins 
50 milliards de dollars de destructions à Gaza, face à la poursuite d’une offensive génocidaire, 
l’horizon paraît sombre. Pour une militante de Tel-Aviv,  

« ce que nous avons connu, ce que nous avons accepté depuis tant d’années, même si nous 
n’étions pas d’accord, a finalement infusé dans la population. Le racisme, l’idée générale de 
“faire partir les Arabes” nous entraine vers une possible disparition. » 

« On peut se demander si la fin d’Israël est une question de temps ou une question de 
soutien », s’interroge un intellectuel de Naplouse. La fin d’Israël ? « C’est la fin d’un modèle, sans 
aucun doute, mais pas la fin d’un pays », tempère un diplomate. 

« Que va-t-il se passer le jour d’après ? », s’interrogeaient début avril les manifestants de Tel-Aviv 
et de Jérusalem. « Le problème, ce n’est pas la gauche ni la droite, c’est notre pays », me disait 
Gabriella à Jérusalem, en réclamant une force internationale à Gaza et la fin de l’occupation en 
Cisjordanie. « Cela ne peut plus durer ! Qu’on leur donne un pays ! », ajoutait-elle. « Il va nous 
falloir du courage et de la lucidité », soupire le général Golan, ajoutant que le gouvernement ne 
possède ni l’un ni l’autre. 

En attendant, pour un intellectuel palestinien de Haïfa,  
« tout semble parfois normal à deux heures de Gaza. C’est dingue pour moi qu’Israël ait 
réussi à créer des réalités différentes ici, à Gaza, à Jérusalem et dans les territoires. Je suis 
tout près de Gaza, j’y pense tout le temps, et cela me rend fou, ce génocide en cours contre 
lequel personne ne fait rien ». 

Ultime soirée sur une terrasse semi déserte de Dizengoff, au centre de Tel-Aviv. Sept gaillards 
picolent et braillent. Au moins deux sont armés, revolver niché entre la ceinture et le bas de leur 
dos. Une douce odeur de jasmin monte des jardins, c’est le printemps au Proche-Orient. La ville est 
très calme. L’un des hommes attablés me demande, sur un ton légèrement agressif, d’où je viens. 
Et inévitablement ce que je pense de la guerre. Semblant lire dans mes pensées, sans me laisser le 
temps de répondre, il dit : « on doit nous faire confiance, sinon c’est la fin du pays ». 

On le voit, le sujet est sur la table. 

Ancien dirigeant du Balad, ancien député de la Liste arabe unie, Jamal Zahalka est une figure 
centrale de la gauche arabe en Israël. À 69 ans, il livre quelques observations à Orient XXI. 

« Ici nous sommes directement confrontés aux civils israéliens, aux politiques israéliens, aux 
journalistes israéliens, aux intellectuels israéliens. Tous ou presque vont dans le même 
sens : « Tuez-les ! Détruisez-les ! » C’est la brutalité même du sionisme qui est en cause. 

https://www.gazapassages.com/
https://orientxxi.info/magazine/en-palestine-naplouse-la-rebelle-garde-la-tete-haute,7226
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Prenez un pilote israélien. Il va monter dans son avion de chasse, pousser sur un bouton, tuer 
100 personnes et rentrer chez lui écouter une symphonie de Beethoven en lisant du Kafka. La 
distance entre la victime et le tireur rend à leurs yeux la guerre plus propre. 

Les Palestiniens de l’intérieur ont du mal à parler d’abord parce qu’ils voient ce qu’il se passe 
à Gaza tous les jours. Mais leurs sentiments sont mitigés car Israël n’a pas obtenu une victoire 
à Gaza. Même si les Palestiniens ont eu le sentiment d’être abandonnés, les manifestions de 
solidarité un peu partout dans le monde leur ont fait chaud au cœur. Les gens comprennent 
que la discrimination, l’apartheid, la colonisation, c’est du même tonneau. Ils ont pour la 
plupart saisi ce qu’était la face sombre d’Israël. 

Personne sur la scène politique israélienne n’est prêt à un compromis. Les Américains ne sont 
pas prêts à bouger, les Européens en sont incapables, les Russes et les Chinois sont en 
observation. La situation est très volatile. Le Hamas ne veut lâcher Gaza, et l’Autorité 
palestinienne ne peut travailler à Gaza sans l’accord du Hamas. Il faudrait un gouvernement 
de technocrates et discuter car la clé, c’est l’unité des Palestiniens. La véritable contre-
attaque doit venir de l’unité des Palestiniens ». 

UNE ÉCONOMIE QUI TIENT LE COUP 

Pour l’instant dans un contexte politique, militaire et moral chaotique, l’économie tient le coup. Un 
emprunt d’État de huit milliards de dollars a été souscrit 4 fois, toutefois la guerre pourrait coûter 
14 points de PIB à Israël, ce qui est considérable. Le secteur du bâtiment est loin d’être au ralenti à 
Tel-Aviv comme dans les colonies. L’industrie de l’armement tourne à plein régime. Israël a 
également reçu des dizaines de milliards d’aides américaines, en munitions, en armes. Et en 
crédits, plus de 14 milliards de dollars tout récemment. 

Freinée par l’importante mobilisation cet hiver, la high tech qui représente 10 % de l’activité mais 
20 % des réservistes, est tellement connectée mondialement que les soubresauts d’Israël 
l’atteignent moins. Ce secteur très sensible est à la pointe de la contestation contre le régime. 
Plusieurs entreprises de high tech financent d’ailleurs le général Golan. Quant au tourisme, il est 
très menacé, notamment à cause d’un trafic aérien réduit au minimum. Ce secteur représentait 
environ trois milliards de recettes pour Israël en 2023. Nul ne sait encore, par exemple, si la Gay 
Pride aura lieu le 7 juin prochain à Tel-Aviv. Pour l’heure les rassemblements de plus de 
1 000 personnes sont interdits en Israël. 

 

Jean Stern, ancien de Libération, de La Tribune, et de La Chronique d’Amnesty International. Il a publié en 
2012 Les Patrons de la presse nationale, tous mauvais, éd. La Fabrique. Aux éditions Libertalia : en 
2017 Mirage gay à Tel Aviv et en 2020 Canicule 


